
  

La contrainte : Zweig et peut-  

  

Elle. Et la musique -Marie 
 

éminemment humain. Eminemment politique. Essentiel pour la survie. Pour leur survie à lui et à elle. À tous les 
 

refuse. Par sa voix à elle. Peut-être. Sa voix à elle tantôt puissante, inébranlable, définitive. Tantôt murmure,  

espérance ou du désespoir. Immense ou fragile comme cette décision que lui va prendre face à cette « contrainte », 
une simple convocation à rejoindre la guerre. Un pauvre feuillet administratif qui peut tout à coup les engloutir  
dans une effrayante solitude. Sa solitude à lui devant la décision à prendre. En être. Sa solitude à elle devant sa 

 
envisage peut-  
La question est presque shakespearienne, posée par Zweig, lucide et implacable. Cédric Duhem, balance  
doucement. Comme un vent appelé à devenir tempête. Hésite. Questionne et se questionne. Ses pas parfois un peu 

Alors juste une trace de terre  
 

À chaque instant on voudrait lui prendre sa main à lui. À elle aussi on voudrait. Leur dire que leur amour est infini. 
Tant de violence à venir et leur amour brutalement si fragile. Si incertain. Envie que leur amour entre en résistance. 

 
Si loins si proches. Va et vient. Dans la musique électro de Stéphanie Chamot, présente sur scène et qui rythme  

 
enveloppe. 
probable horde sauvage. Parfois comme une respiration nécessaire avant que tout ne soit définitivement englouti  
dans le séisme du conflit. Deux petits sièges rouges tout à coup, comme « Deux trous rouges au côté droit ».  

-ils ? Se sauveront-ils du désastre ? 
Tout aura commencé dans un rectangle de lumière et tout finira dans un rectangle de lumière. Jean-Marie Daleux 

-être pas ici la guerre en 
elle-même toujours sous-jacente, mais bien cette contrainte que nous donne à entendre Zweig et que nous  
retranscrit avec tant de justesse ce beau spectacle à partager. 
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